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Septuagésime

De la* Sepbuagésimne à Pâques, plus d'Alleluia, de -Gloria et
autres chants diallégresse, pour nous Tappeler que nous-soxnmes
entrésdans un temps de componction et de salut.

La Purification de la sainte Vierge tombe ce jour-là, et. :est
précédée de la bénédiction solennele.. des cierges, à lasuite.. de
laqu elle il y a procession.

Cette procession av-c des cierges, a pour but de ieprésenter
le mystère qui s'est accompli, en ce jour, dansile temnple-.de
Jérusalemu; et de montrer qu'on partage la joie de Simnéon, qui,
teuant dans ses bras l'enfant Jésus, déclara que cet enfant était
la lumière des nations.

.1 ducationideà exifants

"Pienez cet enfant et me lenmourrissez"
Exode. I1, 9.-

- ne suffit pas.aux parents d'avoir donnéla; vie .co:porelle
.&-leurs.enfants,ils doivent leur.dernner la vie. spirituellea L'âme,
plm que le corps, doit les occuper. Cependant, enmpratique, ils
fcomt souvent le éontraire.

Ils -doivent done% se rappeler les trois principes suivants:
.T les enfantsne. sont pas la .propriété. des. parents- ils ne

aoxit qu'un dépôt confié, par Dieu. Or, ee quï esta6pos6adoit
- brexestitué sans avoir,éprouvé 7auiun - dommnage,. Les-parents
* ,ýont resiponsables enver-s Dieu de leurs. enfants,,tet tenusý'd'en

* N' 23. - 1 Février, 1896.
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faire de parfaits. hrétiens. Non-seulement ils, sont responsables
& leurs enpfants, mais de toute leur postérité, puisquîe le jeune
homme ne s'écarte pps idans sa vieillesse du chemin qu'il a
.suivi dans sa jeunesse.

2° IL-ne fait pas ,aieiet' l'es enfants plus- qe Dieu. Que de
.reproches les paients ònt souvent à se faire sous ce rapport!

Si un de leurs enfants est malade, ils se répandent en plaintes.
:Si l'ange de la mnotit viei t en chercher un pour le transporter
.au ciel, ils-sont tentés d'a'ecuser Dieu. Ils faisaient leur idole de
.cet enfant, ils allaient perdre cette petite âme, c'est pour cela
.que Dieu est venu reprendre son bien.

Ils punissent et réprimandent' quand il s'agit de politesse et
-de futilités, mais ils ferment les yeux sur la manière dont ils font
leurs prières, surleurs mensonges -et leurs larcins. Ils les aiment
plhs que Dleu, ils les élèvehit pour eux, et sont punis, même en
.ce monde, de la mauvaise éducation donnée k. leurs enfants.

3° Il ne faut pas les élever pour le monde, puisqu'ils doivent
retourner à Dieu. Ils doivent donc déposer dans leur âme les
germes de la vraie piété, développer la crainte de Dieu qui est
le commencement de la sagesse.

Seuls' les parents fidèles à ces principes, recevront la récom-
-pense promise.

Le devoir dcs catholiques

Aucun homme de bonne foi ne peut plus mettre en doute le
-droit des catholiques du Manitoba d'avoir leurs écoles séparées.

Catholiques et protestants, libéraux -et conservateurs sont
-obligés de Teconnaître que le droit leur est garanti par la cons-
titution.

C1est un des principes fondamentaux du pacte fédéral que le
pouvoir central .doit protéger les minorités des provinces, si
les pouvoirs provinciaux les dépouillent de leurs droits. Fouler
aux pieds ce principe est aussi dangereux pour la minorité
prot7estante de la province 'de Québec que pour les minorités
-catholiques des autres provinces, et c'est ébranler les bases
mêmes de la Confédération Canadienne.

En entrant dans la Confédération, les catholiques du Mani-
toba ont posé leurs conditions, en matière d'éducation, comme
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l'avàienf fàait 'ài-ani eùx les minorités de ·Québee dit d'Ontaro.
Ils -ort demandé et obtenu que le pouvoir dè 1égiférer'en ma-
tière d'éducation, accordé à la législature Manitobaine, fût sou-
mnis à cette restriction essentielle: de ne pouvoir abolir ni
-changer le système des écoles séparées.

Et le pacte fédéral apourvu en conséquence à ce que la légis-
lature fédérale.eût le droit d'intervenir si le parlement provin-
cial outrepassait ses pouvoirs, et de légiférer elle-même pour
rendre justice à la minorité lésée.

En 1890, l'injustice que les catholiques avaient prévue et
redoutaient, a été consommée, et les écoles sépares ontété
abolies.

Depuis cin.q ans ils réclament pacifiquement mais énergique-
ment du pouvoir fédéral l'exécution des garanties que la Cons-
titution leur a données.

Ils sont allés 'de tribunaux en tribunaux. Ils ont épuisé
toutes les juridictions; et après des alternatives de succès et
de revers, ils ont enfin obtenu un triomphe juridique définitif
devant le plus haut tribunal le l'Empire jugeant en dernier
ressort.

Mais qui doit maintenant mettre à exécution le jugement
<lu Conseil Privé ?

Evideniment il était du devoir du gouvernement manitobain
de se soumettre-à cette décisirn finale, et de proposer lui-même
une loi qui aurait rétabli les catholiques dans la jouissance de
leurs droits. Il aurait même dû remplir ce devoir sans attendre

qu'on le mit en demeure de le faire.
Bien loin de là, il a résisté. Il a méprisé le jugement du

Conseil Privé interprétant finalement la constitution du pays.
Le devoir du gouvernement fédéral était alors d'intervenir,

et il l'a fait courageusement, constitutionnellement et juridi-
quement. Le renedicl order était une mise en demewre par-
faitement létale et convenable dans la forme comme dans le fond.

Le gouvernement manitobain a, de nouveau, refusé de se
soumettre et le Conseil Exécutif fédéral a poussé la condes-
cendance jusqu'à lui accorder un nouveau sursis de six mois,
pour adopter lui-même les mesures nécessitées par les circons-
tances afin que justice fût rendue.

Les six mois sont écoulés, et la résistance du gouvernement
manitobain n'a fait que s'accentuer davantage.
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>a ï'he.e delpa.jliatic'e est enfin,. venue ; .et, guon~ la. prque
(bien, clest uneý heure de.s...plus solennelles dans. .Xstcie.de la
VConfédération Cana,denne.
. De cette-heure,.si.justice ,'est pas rendue, datera.l'œeuvre de
démolition de.l'édifice fédéral, puisque la protection d.es minQrités
en est une des pierres angulaires. •

Si donc, la loi rémédiatrice que le gouvernement' fédéral
a promise est enfin proposée aux Chambres, et est acceptable
pour les catholiques, elle devra recevoir l'appui énergique et
loyal de tous ceux qui ont à cœur le bien général de notre pays,
et surtout de tous ceux qui partagent nos croyances.

Repousser cette législation, et tout remettre en question en
propot ant une commission d'enquête, ce serait pour un catholique
commettre un acte de trahison.

Que ceux des députés catholiques qui en doutent se donnent
la peine d'interroger la hiérarchie qui a droit de les éclairer, et
nous affirmons qu'ils ne trouveront pas un évêque dissident
sur cette question.

Tous sont d'avis qu'il faut voter pour la loi rémédiatrice, si elle
est acceptable, à peine de décheance religieuse et nationale.

(Communiqué.)

Chronique de la " Semaine Religieuse"

Les distractions ne manquent pas à l'Angleterre par le temps
qui court. Le fait n'a rien d'étonnant, puisqu'elle a des posses-
sions sur tous les points du globe. Il sera toujours vrai qu'on
n'est jamais grand propriétaire impunément.

Le Vénézuéla, fort de l'appui des Etats-Unis,. attend l'arme
au bras. Mais il est probable que la diplomatie règlera ce litige,
qui en est encore au même point.

Le Transvaal réclame son indépendance.. Il serait asses
facile de le guérir de cette velléité, si on ne devait compter
qu'avec lui seul. Mais, - il y a toujours un, mais quelque part,-
l'Allemagne semble disposée à reconnaitie l'indépendance de
cette petite république. L'affaire devient donc plus épineuse.

Enfin, vient la question arménienne.

La question arminienne est une des faces mul tiples de la,
sempiternelle question d'Orient. les 'gandes puissaces de
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lTEurope en retardeiit 'le règlement définitif, pQree qu'elles pré-

eiëtl s dif1Wuctee (lu partage de l'empire Ottonàn.
On s å4 llr' l ïe l' traité de San-Stefao, qii mit fin À t

guerre de 1877, entre la Russie et la Turquie, stipulait que le
Sultan' de Constantiiople ferait d, profondes réformes en
Arménie, sous la surveillance de l'Angleterre.

Le Sultan semble n'avoir rien f tit, et l'Angleterre n'avoir
rien exigé, comme (le raison.

Dans tous les cas, il y a dix'huit mois, un conflit se produisit
entre des paysans chrétiens de Sas4oun et une tribu .kourde
-du voisinage. Alors, un pacha lança ses troupes contre les
Arméniens, qui fure-it massacrés en grand nombre. -

Aussitôt les principales puissances firent des remontrances
.au Sultan, qui les accueillit poliment, mais ne bougea pas.

Au mois de septembre dernier, de nouveaux désordres écla-
tèrent à Constantinople même, entre Turcs et Arméniens; puis;
peu après, en Arménie, où il y eut de -:éritables boucheries.

Alors l'Alleñiagne, la France et la Russie entrèrent en scène -
-et résolurent de forcer -le Sultan à exécuter les réformes pro-
mises. .L'Angleter·e a bien montré (le la mauvaise humeur,
invoqué sa prépondérance basée sur une convention' secrète,
fait'des menaces, il lui 'a fallu tout de, mênie suivre le courant

Il ressort de cet ensemble de faits, que l'Angleterre est, sinor
la cause première, du moins la cause principale des massacres.
commis ei Arménie, ce qui ne lui fait pas pi écisément honneur.

La France est enfin rentrée dans ses di oits à Madagascar,
d'où les ministres protestan.ts anglais -la chassaient petit à petit.
Cettë expédition lui a coûté -deux cent millions et la perte de
trois mille, peut-être six mille soldats. CeFendant la leçon ne
semble guère lui avoir profité, puisque le nouveau gouverneur,
nommé est un protestant, ou plutôt un arostat, car il a abjuré
le catholicisme.

Les Congrégations qui ont cru échapper aux griffes du dragon
amaçonnique en ce soumettant à la loi d'abonnement, n'ont
guère avancé leurs affaires. Le gouveint ment vient, en effet,
de dépo er- un projet de loi sur les associations, destiné à fàire
table rase de toutes'lès Congrégations, s'il est adopté.

Voici comment la SeMaiie Religiense .de Rouen apprécie
Icette nouvelle machine. infernale•

:Ce projet il' ùe1uîi paÈ e lasse'r de le redire, est l!arme la
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Plus, redoutable forgéee, depuis un siècle, contre la religion
catholique en rr-nce. Ce sont tous les intérêts religieux et la
vie même de I'giedans notre pays qiý'on espère détruire. Oit
nie se borne plus î4 prend;re une partie des bic-ns religieux, bais.,

tout ce qui appartient aux Ciongrégations non 'autorisées, et oit
acodtu gouvernemîent W droit dle nie laisser à celles- qu'il

lui plaira de reconnaitre quew la portion dle *leur fortune jugé<
nécessaire à leur <intretien. Commne le lit le R. P. Le Doré:
"Les Congréga),tions nie sieronit plus seuleitnt entrav'es daws

leur actio%, elle,, ieronit supprimées : e'est~ la ruine, la eonii'iea
tion, la destruction comîplète, ei dehiors de queclquies: exceptions
auxquelles' fu>,rela la nécessité et auxquelles consentira l'arbi-
traire.

La corde qlue l'on tisse pour élltrler les co.iiituilattés es;t
trop grosse pour p-inlettre les illusion-,. A8us.-i, ct fois-ci, il
est probable qlue l'entente sera unaniane. C'est à cette condition
(lue tient le suc cèsi. Lei sectaires v'ont constater à, leurs dépen.9
qu 'il n'est pas facile de réduire des millions d'honimies et deý
femmes à l'état d'ilotes dans leur propre payrÎ.

Nous uurio.ýs bien besoin au Canadla, de cette entente entre les
catfhuliqqes, qui fait défaut comme ailleurs. C'est cette nialhieu-
reuse division qlui inet, en danger le 1'triomphie de la minorité
dle Manitolba. Au. fond, la plupart des catholiques désirent le
riEgleliî.-nt de la question, mais sans vouloir risquer leurs atouts
politiq.ýies. Ils oublient qu'on perdl générailemnit't.3ut, en tra-
hissant, une cause sacré e.

M. Angers, disait nu Sénat, en juillet dernier: Ce queè vous
trouvez difficile auJourd'hui, sera presqlue ii- possible dfen-q six
iiois; le pays sera livré à une telle excitation, et l'o-tpôs)itîonl 'à
une- législation éaarc prendra une telle nriportion qule le
gouve.rnemient, qui hiésite auor'uSera effrayé alors."

Ces prévisions viennent de se réaliser èl la lettre. Au Jlnde-
main du l'uverture des Chambres, sept mnsrsont'donné le
coup de pied dle l'ân -et. adressé leur démission. S.tns l'énergie
et la loyauté du prnmnier ministre, tout était gravemient, coin-
promnis. Ruirtilégalement à faire adopter la législation
réi1nédiaýrice promise? Nous n'en savons rien. Qu'il* réusqsisset
ou qu'il échoue, la question scolaire d& MaAiitoba ne sýr'aP.;
enterrée si les catholiques font leur devoil -

En attendant, nous ne pouvons Xefuser ,d'admttr q» leFý-
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déclarations suivantes, faites récemmnent par le premier ministre,.

lui font liÔnneur et sont dans la note.
"Les homnmes émiinexits qui avaient tout intérêt'à '%oiÉ cette -

question négligée, ne nous ont pas prêté le concours qu'ils *
aLuraienrt dct nous prêter dans des circonstances aussi di-fficiles.'

La lutte qui s'est faite ne touchai t pas seuilemnent une questioi
de principes, il s'ag-,issait surtout dle la constitution (lu py:'L

fallait bien montrer au peuple que jamais une-. province'nê
pourrait attenter aux droits d'une *minorité quelIcon flué,.n
que le pouvoir central y mette le hiolà.

" E n regardant loin devant moi, je ne -peux 'pehid
voir avec tristesse que le temps viendra, si nous p~asn

pa attention, où les provinces pourront violenter les ii1oÉit&éý
sans que lit constitutioni soit pour cellesci. -une gali atie:t: lI""
que soi t au jourd'hui lat position de la iniorité ca tholique au
Manitoba, il est impossible de ne pas admettre que le même
sort pourrait être demain celui.,de la minorité protestantedans
la province de Québec, biten que (je nie lïâtý d'ajouter,) * 'aie l«-i
plus; rande confiance dans hi. sagtsse et. -Ie *patmio7tiEii:it i1e
comnpat;riotes canadiens- français <le cette province.

<«Si nous désirons (lue les, -populations d 1origines diverses de
ce pays vivent en bonne hartioiie et .fovti'ent un tout hoinogène:
nous (levons apprendre à respecter les opinions individuelles,
tt à considérer comme -saî*êes les- a'tiis accordées aux
minorités, que ces garantie,- soidnt boulfe' sbi'ent pts entrées
dlans la Constitution. Nou4r'Vivôns dlahs' ùn.'pys dans lequel
nous sommes fiers de le dir-e, lit <ce-uronn. i,'tnaît les dr-oits.
(le chia&un de bes sujets. Et quand on empiète sur ces droits, il
est du devoir du chef dé l'Emipire d'agil-, et j'espère que jamlais
les droit:; d'un sujet brita:nnique -ne pourront être lésés sans.
impunité.

On lit.ilians cette intéressante publication:

"La &xiereligieuse de Qit4bec publie, depuis, q;elque
temps, il iremarqua'ble et intér.essnt travail, i'n ' Li: otel-*.
Dien du Sacré-Coeur de Jésus de Québec ct les.-Commuyiaùiée4s
%ospitalières,' par' M. l'abbé Chs tru .ie1le. Cet écrivain »'egtamaw
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un inconnu dans la littérature canadienne. Une bonhomie fine
et charmante règne toujours dans son style. Le plus grand défaut
qu'on repr'o.chera à M. Trudelle, ce~ sera de n'avoir pas assez
souv~ent, "mnis la main sur la plume. "

Merci, au noi (le notre collaborateur, et nos mîeilleurs
souhaitsde prospérité à l'O i.q'e<u -Jlhche, qui vient de comn-
mencer sa quatrième année.

Chaque numéro ne cesse d'être nu v'rai régal, comme le promet
la devise "De fleur eri fleur."

Mais frainchement, l'O i.,ee -Mu <k pourrait hien ,sans mentir,
ajouter: " Qui s'y frotte, s'y pique.

Quand à nous, enoas l'aimots comme'ça Il nous connaît
.suffiiamnment pour ne pas emi douter.

Proverbe

~Quip nentend qu'une cloche n'entend qu'un son.

Aux conspirateurs

La ruse la mieux ourdie
Peut nuire à .son inventeur
Et souvent la perfidie
Rtourne à eqn auteur.

Le monsieqr d balcon

,",1Vota voudriez n'êtr'e qv'un s)ects.teur de lapièce,le mon .sieur
~~ essuie -les verreýs: de .sa lorgnette pour ne. ,ie

pprdrç de.la comédie. Hé bien, vous ne pourrez~ pas. Ce n'est
pas permis à l'homme, ce rôle-4à Il faut qu'il agisse, et il agit
tpujoùriw même quand il se lave les mains comme Iponce Pilate,
99,4e4&Unté aussi et qui .disait le mpot quie répètent tant -de

~tnporàmnm: "Quest-éequq avérité2..
L v4rnté, c'est qu'il a, tQuÀgurs et partout pn"devoià

q*L og Jsn~oi
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COMMENT L'oeUVRE DE LA SAINTE-ENFANCE
s'est établie à Québec (Canada) le 15 octobre 1851 (1)

La preière pensée en est venue à une bonne mère de
famille, Mme V. Têtu. L-_ nom (le let Sainte-Enfance était
parvenu jusqu'à ses oreilles;. Elle témno gna à un Révérend
Père Jésuite le désir (le la voir s'établir à Québec et d'y associer
ses petits enfants, poul r oit, rer- sa r euix le itou velles Ibeediction.

Le P. Saché lui répondit qu'il le désirait lui-même, mais qu'il
ne croyait pas le moment favorable; lai charité (les fidèles
avait tant d'Suvres à soutenir et à fonder!

Cependlant, quelques mois après, en lisant, dans les lettre~s
,des missionnaires, les fruits abondants que la Sainte-Enfance
produisait dans les pays infidèles, le Père se, reprocha d'avoir
.si peu encoura ré le zèle de cette pieuse dame. Il la revit, l'engagea

.commîencer avec quelques-unes (le ses amies, et il lui procura
en meule temps quelques numéros des A.4nnales, qui passèen
de main enî main let furent lus avec avidité. L'Association
Icommença, et le8 douzaines se multdipliLèrent

Voyant la chose si bien partie, le R Père alla en porter la
ýnouvelle à Mgr l'archevêque, bien persuadé qu'elle réjoirait
-son coeur dont la charité 'était -inépuisable. Il voulut aussi en
dire uîn mot au curé de la cathédrale, mais? à peine eut-il nommé
la Sainte-Enfance, que le ýcuréV~éèrWa " Voilà précisément ce
-que je cherchaiq. Ecoutez iirù'1%rait charmant qui va voua
-expliquer nia pensée: -

Ilaquelquesi jours, un bon vieillard de Sainte.Foe
#(paroisse à deux lieue? de Qu46èë) eit venu me trouver. Eu
-entrant dans nia chmambre: M. le curé, me dit-il, j'ai à vous
Parler d'tine affgaire ~,iMe'ýitnW 'mais ,je ne Pai Wa VO rUS
pourrez faire ce que j'ai à vous demander. - Nous aln~&
et après l'avoir fait assei Eh' bien, lui dis-je, quélé."ést &Uté,
.àlLire importante ?-Monsieui le curé, pourriez-vos~ envcý>
-de l'argente .i Chine ?- Cette 'question me . erpri t de'la -JWlt
-du bôri habitant., Cependant àptèe un* i omenit (le- rt1 èfàh:
Oui, lui r4pondis-je,je pourrai fâire passerý de 'retoYih:
MNÎ9, expliquei-vons4. X-2ôÈ!lié& le 'duiré, voici 'afiê: ra

4uqutempq. j'ai lu-daùs Ieff An4es kg a o~diM

fil Tiré de l'AiÀ,a"c<h dc1'(Ium e lca 8aintî-.Ënfano
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là Foi, la lettre d'un évêque qui demandait de l'argent pourý
racheter et faire bapti.ýer des petits en rafits infidèles: ilsçtieure*n-
pour la plupart après leur baptême et vont droit au ciel: Li-
dessus j'ai réfléchi, et jé nie suis dit: Il me faudra partir pour
le grand voyage : ce serait une b)onne chose, si j'envoyais devant
moi quelques-uns de ces petits innocents% pour lue recevoir
qJuandl jarriverai là. Mais je ne savais pas comment envoyer
mon ar«ent. Maintenant vous nie dites qlue vous pourrez le
taire passer: mais ni'assurez-vous qu'il sera employé pour
racheter l'âme (1(es petits e*nfants ? - Oui, vous. pouvez être
tranquille, il y a un moyen sur. -Eh bien, Monsieur le curé,,
voilà cent (isie (500 fr.), mais vous allez nie donner un
reçu sur lequel vous miarquerez qlue cet argent ,sera employé à
racheter des petits enfants et à, leur procurer le baptèmne; je
veux que mes enfants le sachient.

J 'admirai la toi simple et généreuse dlu bon vieillard qui
ignorait ainsi que moi, que l'on travaillât à, établir ioi la Sainte-
Enfance.

N'est-ce pas le même esprit deé chartité qui a inspiré 1% la
pieuse dame et au bpn vieillard la pensée de venir* au secoura
des.enfants les plus délaissés et les, plus malheureux.

J"applàudis-, à, la réflexion. aussi, sensée que pieuse de %M., le
c uré, dit le Révérend eère, et pour.,donne, plus de consistauce
à notre Seuvre, le le priai de la pxendre en main, ceqil
Volontes tc u otecr successeurs.

.JISTOJIQUE. DES.. PAROIfSfFS DE4 L'ARCHDIOQÇýSk_

DE QUÊBE C

àaintoe-Philomène de Fortierville

Cette Ïeune et florissante pris se a été, démnembré è e.

"Là dévoýtion p)articùlière que portait à sainte PhiIonîýne
U., ~Ihaye,' c&fé de Sairint-'Jeaà Deschaillons, lui lit demùanmder.hà,
larîhevéque de Québeéc, f~ors des premières démarchespqrI

f4*d~ton e l novefe p~o~~ede -la'm'ettre'sous-laoèt
flo d cetésainte udxnuim Ï~e
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ont beaucoup travailié à4 l'érection' civile et caiioniq-qe de la..
paroisse et ont.tonjours été très dévoués a s2 prospérité.

Lorsque, en juillet 1882, M. l'abbé Alphons-A.Beut.
nommé premnier curé de Sainte.-Phi loi tène, v'int prendre posses-
sion (le sa cure, il trouva pour tout édifice religieux, une nuai-
sonnette élevée pgr les premiers colons. Ce très modeste temple
était entouré (le tous cl)tés par la forêt.

Deux ans plus tard, les paroissiens-de Siite-Pliilontièie. co-t
mnençaient, sous la direct.ion de leur, dévuéý curé, la consýtr-uctioni.
d'une église en cailloux des champs. En -eptenibre I11Î, l'ar-
chievêque (le Québec, tout nouvellenment élevéý à. la dio'nitê cl(-
cardinal, venait bénir la nouvelle élsainsi qu7une cloche
de 2 044 livres, qui, la prend ire probablemnîrt, at ci l'honneur-
dle portera 1.la pûstérité la qualité de prince (le l'Eglrise conférÈ*e--
a MgirrTaschiereziu. Car cette cloche porte l'inscription sui vante

Mloi, Viirinie, ,je chainter-ai les louanges (le Dieu, la cgloire de,
Z15 týs %1

Son Bîninence le cardinal E.-A Taschereau, archevêque de Qué-
bec, et la munificence de tous les bienfaitaurs de l'église de-
Sainte-Philomène de'Forùicrille. A. D. 1886."

C'est eu-reconnaissance des dons généreux de P.-C. Levasseur--
de Saint-Jean Deschaillons, que la cloche a reçu le nom d.e son..
épouse '-Virginie."'

En 1800, l'église était entièrement terminée, extérieur et.
intérieur, grâce aux <ons prineier_, d'*uni grand nomubre d'amis-
<le la paroi sse et (lu curé. Ces. dons, qlui S'élevèrent à plus de-
$10 000,-piioclamhleii iiuiteîmeni l'esprit dIe chairité et de fràter-
nité les Canuidiens.

Cette ' dlie,<l cent dix pieds de longueur sur ciniqua.tie--
ciq e agev ie sacristie d quiaratet-liiiit pieds sur i(t

huit pieds, i eoîit(è ~S17 0300.
Le bon «*goût et la simiplicité, deêxlx quàliùtés qu'on> met 'sou-.

vent de- c4lté"cdamts laC'cùnistiuctien (Jé~i~s<e nos campagnes>
la font admirer dIýs ~nisu

En 1891, dans une visite àL Sitinte:Pfilomènýie, le cria
Ta.schereau déclarait, àI l'honneur et à la consdlation .des parois-
siens*qui s'étaient dévoués pour leur temple,. que l'église (le-cette
pariss 'était une des plus belles de l'airchidiocèsear s de Québec.

Réccmment, un iuiniàtrî. du gouve"rne» ment de Quètee, aeprès.
avoir Visité l'ég1isè deSainte »Plilà mèe deoririleavat.

£imdidement, que si c'eût été le gouvernemenmenL qui eàt -



Z364 LA SEA~ILLIAM~EJSE

.<duit les travaux de colnst rietion, le COUt de l'édifice s<3 serait
bieni élevé à 50 006. St dliiè q&lu*'lI na pas e~ncore sonîgé à avoir

P. (M. Rov

Rien lie -peut justifi er les empiète iiients et -les pré tenti on (le

R 10 L'Eglisa réclamie ..seulemient la jeuissa.nce (les droits.
.-u'elle a-reçus de Jésus-Christ mêmeo et des.atpôtr-es,-ni plus, -ni
moins.,*

2T Rappelep leurs, devoirsaux. gouvernements,. ou certain,%,
pointei de doctrine, ýqui se. rattachent -à la politique,. .est un

-devoir.iet.non uneýprétentioL,.
Au contraire;,si q~uelqu'.ups &.-e droit de crier- à lempiètç--

,Jneýnt, c'est bien lEi. dont l.e pouv-oi. .spirituel est . -entravé
«le 11ille. manières, danspreýqiie tous les.ptiyed., monde..

Le IL.P., Healey

Les citoyens de Dublini Ée préparent . ériger un monument,
;à la mémocire du ki P. Uèaly, de Little IBray, l'uhi des Èyet4-s-ý
les plus distingcués et les plus estimés du clergé irlandais..Il»
-n'était pas moins spirituel que bon. prêtfe, et sesý bons mots ne
-qe comptent pas.

Pens,,e:-vous, Père 'HIetly, lpi disait,.mn jour Lord ,iBalf,6ue,
--que l'epeuple nie pense tel que mie représente la pr-sýse ?

"IPour être franc, M. Bàlfouir, si le peuple irlandais"avait pour
;le diablie seulemnît la moitié <le la haine qlu'il a pour vous, je
n'aurais plus rien à faire. "

Un jour il fut -appelé commue téitnôin, et le fameux Jug(,e
Reiçgh -l'inventeur de l'influenièe inelue. - lui dit: 'Que ré-
pondrez-vous si- Butt demande si vous mie connaissez ?

"«Je déinanderai à laGouir, répo-ndit lè Pèr.e Healy, si je suis
-tenu de 2er-n'ririner. .'

Le niêrtne Jugaé-lii dit un jOut': Moif cher ReàJy, je -suis Prêt, à
tb~ut: Urê potir'vÔus, dïtê&'geulenënt ce que vous -ddsWez



~'Mvita; flü dire 'q&bzdi. lui 'çbpte§t4ýt ueqe'i.le*droit aur
-nùopoleýdàe eiré de réponses.

C't, ce que se permiit,,un soir, sonf cocher.
Le Père Hcaly étant allé dîner chez uni magistrat de l'en-

droit; donna ordre à son. cocher de revenirf'à dix heures.
Comme il màontait en'voiture, à, l'heure dite; il sIaperçut-.que-

ce dernier s'était un peu trop amusé dans les vignes du,
Seigneur. et lui dit: t' Encore. ivre, -Jack," et le cocher eeignant
de ne pas comnprenidre, répondit: " Bien, nionPè-re,je dois avouer
que je suis inoi-inénie un peu dans le mêmje cas.

Trois échantillons de la tolérance des Protestants

La persécution scolaire du. nouveau-Brunswic<> en 1871; de
1lle du Prince-Édouard, en 1873, et de Manitoba, depuis 1890.

Forestiers. indépendants

Le Oh'ronicle, de Québec, numéro du 6 janvier, donne, l'ns-
tructive informnation que voici: «A zvsied Q .F
Jeudi soir la cour Stadacona, No 214 de l'Ordi7e indépendant des.
Forestiers, célèbrera son anlniversaire, d'une façon. fort.agréable,
dans les salles du temple maçonnique (Masonic HIall)."»

C'est. joliment compromettant, si le proverbe : Dis-moi qui
tu lhantes, et je te dirai qui .tu es, est toujours. vrai. La -Véitd-
remarque que les forestiers indépendants et les -francs-,naçons
ne -sont pas à couteaux tirés. C'est évident.

lés malfaiteu~rs politiques

M. Grévy signe la loi sco1lirc. et quitte la présidence couvert.
de honte par sa famille.

M. Carnot signe la loi militaire, etbmeurt frappé par la main
d'un afflathiste.

M. Faure signe la loi d'abcmvrnen.t, et s--wvzit.powrswu.vi-
pour a7rrs de famille peu honorables.

LA SEMAINE RELIGIEUSE
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Son ancieù premier ininistre, Ribot, erre aujouid' hi dans
les couloirs du juge d'instruction, et quelqu'un n'a pas criist
de dire, de manière à être entexidu: " C'est à lui qu'il faudrait
mettre les menottes."

Nos politiciens feront bien de ne pas oublier -ces coïncidences
providentielles, lorsque la question scolaire de Manitoba vien-
dra sur le tapis.

'Saint2-Bauve (180--1839) (su.ite)

Ce premier succès enhardit Sainte-Beuve. Mais le second
volume avait à peine paru que. la face des choses changea.
Port-Royal devint à la mode et le public s'intéressa de plus en
plus aux faits et gestes des vieux «solitaires. Exalter les jansé-
nistes, c'était abaisser les Jésuites. Or, à ce moment, la Compa-
gnie de Jésus était attaquée presqu'autant qu'au matin des
Provinîciales. Ses ennemis ne laissèrent pas échapper une si
belle occasion. C'était plus de bruit que n'en avait désiré
Sainte-Beuve, "étant de ceux qui évitent soigneusement la
foule et qui aiment avant tout que chaque chose demeure fidèle
à son esprit.

Evidemment, ajoute-t-il, il y avait là de quoi m'obliger à
reculer: je m'étais cru dans un cloître et je me trouvais dans
un carrefour, je dus m'arrêter devant ce torrent et attendre

qu'il fut dégonflé pour pouvoir continuer nia marche du même
pas lue devant.

Voilà. pourquoi le troisième volume ne parut qu'en 184W, et
l'ouvrage n'a été fini qu'au mois d'août 1857.

'"J'ai terminé cette histoire, disait Sainte-Beuve. Qu'ai-je
voulu ? Qu'ai-je fait? Qu'ai-je gagné ? Jeune, inquiet, malade,
je voulais, en pénétrant le mystère de ces âmes pieuses, y
recueillir la poésie intime et profonde qui s'en exhalait. Mais à
peine avais-je fait quelques pas que cette poésie s'est évanouie
ou a fait place à des aspects plus sévères: la religion s'est
montrée dans sa rigueur.

' J'ai plaidé pour la religion devant les incrédules et les
railleurs; j'ai plaidé la grâce, j'ai plaidé la pénitence*; j'ai

-4compté les dégrés de l'échelle de Jacob.
" Là s'est borné mon rôle, là, mon fruit : Hommés de bien et
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le vérité, j'ai été votre biographe: hïors de là, je ne suis point à
vous. Pendant que je vous étudiais, j'ai souffert; idis je , vous
.ai point imits :'je i'ai jamais songé à mettre aù pied de la

croix les contrariétés, les injustices que j'éprouvais à cause de
vous."

'Port-Royal est une ouvre difficile à définir. Ce n'est pas
une histoire, mais plutôt un mélange de toutes sortes de choses
au sujet d'une abbaye. Il aime les parallèles rétrospectifs et les
prédictions·après l'événement; c'est une manie chez lui.

Le style est trop travaillé, trop mignard et souvent obscur.
En somme, conclut Godefroy, Port Roya-est une ouvre

originale, mais il n'est pas le plus solide titre littéraire de
.Sainte-Beuve.

Toutefois, il fut le commencement de la fortun 3 de Sainte-
Beuve, grâce à sa renommée et aussi à un coup d'encensoir
présenté au ministre, il fut, en 1840, nommé conservateur à la
bibliothèque Mazarine. Pour la première fois de sa vie, il se
trouva riche, et le petit étudiant du quatrième étage put se
remettre au travail.

Port-Royal, cependant, soulevait des critiques amères.
La duchesse d'Abrantès ne nommait plus Sainte-Beuve que,

'Sainte-Bévue. Le mot eût un succès désagréable pour la victime.
Il ne pouvait plus sortir de son domicile sans voir le maudit

-anagramme écrit en lettres monstres sur les murs du Quartier
Latin. Les étudiants détestaient Sainte-Beuve, et ils le lui
prouveront bientôt d'une façon cruelle.

Casimir Delavigne étant mort en 1844, Sainte-Beuve se crut
mûr pour le fauteuil et se dirigea vers l'Académie. La nécessité
des visites fut pour le candidat un supplice cruel. Mais que
ne ferait on pas pour être rangé parmi les immortels?

Comment, cependant, se présenter chez Victor Hugo, dans
un foyer d'où l'on avait été jadis honteusement banni ? Comment
-solliciter les suffrages d'un homme qu'on avait si cruellement
offensé ?,

L'orgueil de Sainte-Beuve fut soumis là à une bien dure
.épreuve; mais enfin, après bien des hésitations, le candidat
résolut d'endurer l'humiliation jusqu'au bout.

Eh bien! Victor Hugo ne fut pas bon roi. Il vota quinze
fois contre Sainte-Beuve (1) et, par une ironie du 'sort, ce fut.
Hugo lui-même qui, l'année suivante, fut chargé de recevoir

(1) Ceci soit dit pour consoler Zola.

367
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4 .. ~eqdtiju~1'c~~rne.. TuteXds.iln'y eut.>entra cesdeux.

Le&putrs-Une, la lsherute de. l'entré4e de Saixite-eeuve -à
JLca~ne,~ après-lê..cti tue luicmême, sa vieilemère.

Quand on disait à Mme Sainte-Beuve . "Il sera de ]!Académie
cette fois ou l'autre," elle répondait*: '-Mais moi, je ne puis

attndr. "La pauvre femme ne -crut -sôn fils sauvé qute le jour
-ùi.entra à,l*Académie.

Bien moindre 'lut la jeie deii immiortels aù sbuje-t du nouveau
confrère. Le critique ne trouNet parmi eux que de inéiocres
sympathies. Aussi pouvait-il b'écrier: «"Je n'ai que trois amis
a l'Institut, Ampère, Mérimée et ce vieil imbécile de X....
Tous les autres ne peuventpas ine souffrir."3

LuOuis-Philippe n'aimait pas. le nouvel académicien. L;urs de
sa réception, Sainte-Beuve fut', selon l'usage, présenté au roi..
Ce dernier daigna à peine le rt:garder et ne lui adressa pas une
parole. Sainte- Beuve, de son côté, ne desserra pas les dents,
il en fut quitte pour des saluts. Mais depuis lors, il ne remit
Plus les pieds aux Tuileries.

-4 sztwie'

Memento hebdomnadaire

QUÉBEC:. - Les Quarante-Heures auront lieu à Saint-Patiice
de Beaurivag«e, le 3;- à St-Gilbert, le 5; à St-Lambert, le 7;
au couvent de 'St-Tlioin;as, le 8. - M. S. Garon a pris possession
de -sa nouvelle cure, N.-D. de Montauban.

ËTRAýNGERt - M. Frère-Orban, franc-maçon et ancien mi-
nistre d' 'État, de la Belgique, est allé recevoir la récompense
des persécute-urs Je l'Église. Il portait le noui même de la Loge
qui le recueillit à sa naissance et 'le fit élever. - On annonce
la miort du cardinal Meignan et de l'évêque de me.Aussi celle
de l'apostat Renkeuin8, évJqac dles vieux càtholiques allemands. Ei
semble avoir terminé sa triste carrière dans l'impénitence.

-eo&tew: IL l'abbé D. a ~~~Ir~


